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édi tor ia l

Aucune main n’est orientée vers le bas. Elles s’inclinent vers la gauche ou la 
droite, plus ou moins. Elles suivent le modelé de la pierre, ce qui leur donne 
un air agité. Un modelé bien senti en direction ascendante. A croire que la 
pierre où se pose les paumes ouvertes, petits brins d’herbes secoués, forme 
une masse consentante. Par endroits, elles se détachent. Une à trois couleurs 
les constituent, main auréolée de rouge, main blanche auréolée de noir, main 
noire et rouge auréolée de blanc. Il y a, bien sûr, un homme de taille moyenne 
recroquevillé devant. Il vient de prendre cette position après avoir écarté les 
bras. Il porte des vêtements de circonstance et semble cependant désœuvré. 
La chaleur l’accable sans doute. L’endroit est désertique, découpé en sillons 
abrupts et nus par des géants égarés. Dans leurs creux, on aperçoit de lourdes 
touffes vertes qui égayent joliment le paysage.
Tout spectateur que nous sommes se trouvera un jour devant une main de 
Patagonie.

P’Silo organise le festival international de vidéo expérimentale Images Contre 
Nature qui se déroulera du 22 juin au 7 juillet 2007 à Marseille : aux Lices, à 
l’Espaceculture, au Filet, au Videodrome et au Yup’ik.

Le festival propose, de nouveau et pour sa 7ème édition, une programmation 
internationale de libre facture : des films de format court et moyen métrage, 
où l’image prédomine et produit de palpitants phénomènes. La sélection -
programmes et vidéothèques- en rend compte. Une preview en donnera un aperçu 
au rythme de l’electro live act. Féminin 2007 de Mlle Heksenfee. Les sujets traités 
sont toujours aussi divers. Par contre, les événements du festival ont, cette 
année, un thème commun : Amour et Politique. Il se matérialise, en premier, par 
l’installation Substance Nord, une proposition de “dISTANCE fOCALE” et “360° 
et même plus”, en second, dans Filmer et punir de Pierre Merejkowsky qui fait 
l’Ouverture, et en troisième, lors de la Clôture avec les marionnettes de Noli me 
tangere, une création de la Cie Intermezzo. Enfin, P’Silo en donnera une version 
avec Go gO Go, les chroniques visuelles et sonores du festival. 

Il s’y questionne la condition d’être humain, non sans humour. Ah, que volent 
les oiseaux !

H.B.
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programmes 2007

Recevoir des films des quatre coins du monde est toujours un plaisir renouvelé. Nulle routine. Six programmes 
-espace, identité, mouvement, perception, sens et temps- présenteront les 58 films sélectionnés.
Notre intérêt se tourne invariablement vers ces images où se travaille la forme : rythme, cadrage, montage, 
couleur, incrustation, superposition, voix off, musique. Une écriture que l’on ne conçoit pas comme esthétisante, 
illustrative ou démonstrative. Nous attendons que l’image est du poids, qu’elle donne corps -un corps d’images- 
au sens. 

extraits des vidéos sélectionnées sur www.p-silo.org

Le programme espace commence et finit avec le voyage, que nous découvrions les façades d’une ville avec Porto 
pour moi ou Le bonheur d’arpenter la vie par les rencontres que l’on y fait. Entre-temps, se dégage le désir de 
rendre l’énergie d’un lieu avec Urban Surfing, Vihr et Trains and Dreams ou celle que la vitesse provoque avec 
TGV 231. L’espace apparaît dans le panorama que décrit Kaizer souligné par la suspension du mouvement. On 
appréhende l’infiniment grand par le vol de Genesis et un infiniment plus petit avec les éléments quotidiens et 
pourtant si insolites de Secrètement au bord du monde. Enfin, l’espace humain se révèle un titan aux pieds d’argile 
quand disparaît lentement l’île de Sönemböör.

le jeudi 5 juillet à 19h et le samedi 7 juillet à 17h30

aux Lices - 12 rue des Lices/7°

Le corps marque le programme identité de sa présence : corps féminin immergé à fleur d’eau et en apnée 
pour For Sore Eyes, corps modèle et sans pli sur petits carreaux avec Mannequins Harlequin, corps qui aiment, 
souffrent, se déchirent dans Disconnected, One to One et House of Tomorrow. Le voilà ironiquement exalté lorsqu’il 
s’emballe au spectacle de Fugue et Oprahagogo. Untitled trilogy, Pledge et Last Request l’analyse dans son rôle, sa 
représentation, son langage et par le langage. Mais, Burning Love II rendra finalement ses contours indécis.

le mercredi 4 juillet à 17h30 et le vendredi 6 juillet à 20h30

aux Lices - 12 rue des Lices/7°

Le programme mouvement nous plonge dans la danse et l’explosion. Cellular Activity : TANZ ! fait d’un mariage un 
grand ballet visuel. Dubus orchestre un slow hollywodien jubilatoire et Rittrato di famiglia laisse voltiger les images 
comme autant de feuilles au vent, en tourbillon. L’explosion se décline de multiples façons : astres lumineux et 
colorés pour Exploration, construction de volumes à un rythme soutenu pour Can I have 2 minutes of your time ?, 
charges d’électrons avec Energie !, prolifération des formes en miroir pour Under twilight et en couleurs pour D-
CINÉ(3), apparitions contrastées et saccadées de Die wand, situations superposées et éclatées avec Climax et 
enfin, évocation du désastre qu’elle engendre avec Sarajevo.

le jeudi 5 juillet à 17h30 et le samedi 7 juillet à 19h

aux Lices - 12 rue des Lices/7°



Onion inaugure le programme perception sur le thème “voir et ne pas voir”, les cartons noirs qui s’intercalent 
entre les images mettent le spectateur dans l’attente. A contrario, What I saw on October 32, 1988 semble tout 
montrer en saisissant la banale beauté de l’instant avant que Motion Exercises ne façonne cette totalité en un 
surréaliste et débridé “no futur”. Se développe aussi l’intervalle existant entre voir et avoir vu. On revient sur 
ses pas avec Memoriam dans un va-et-vient entre deux saisons, passé et présent. On revient sur soi, à travers les 
humeurs vécues et observées qui sous tendent la réalisation de Another Hard Winter ou dans le reflet du miroir de 
Paysage. On revient sur des images dans le cadre intime de la famille, The beautiful garden, et celui plus général 
du cinéma, Psycho(s), où tout arrive deux fois plus intensément. Avec Infinite Trajectory, le phénomène de la vision 
se fond dans la conscience.

le mercredi 4 juillet à 20h30 et le vendredi 6 juillet à 17h30

aux Lices - 12 rue des Lices/7

A nouveau, le corps tient une place prépondérante dans le programme sens mais le regard posé sur lui est tout 
aussi déterminant. On l’aborde par un jeu d’images devinettes chargées d’un lourd secret avec Et puis l’amour. 
On le fait beaucoup jacasser Chez Sacha et on jacasse beaucoup sur lui dans Un gars, une fille... et Dieu !, mais il 
résiste autant dans la guerre, Body of war II, que dans les bas-fonds interlopes, Les Mille et Un Soleils de Pigalle, 
aussi bien au quotidien et privé de liberté, Camarades, que soumis à des lois iniques provoquant les reconductions 
aux frontières, Sans statut. Une résistance due sans doute à la diversité de ses actions, Pedestrians, et il est si 
désirable, Dire avec les yeux.

le jeudi 5 juillet à 20h30 et le samedi 7 juillet à 16h

aux Lices - 12 rue des Lices/7°

Que d’histoires dans le programme temps. Elles se racontent avec les moyens du bord et avec tout ce qu’il faut 
d’émotions dans Mini-series. Elles s’écrivent dans Mois et A year comme dans un journal intime rempli d’annotations 
joyeuses, tristes et empreintes de nostalgie ou, avec Let it go, de griffonnages d’impressions superposées. On s’y 
enfonce au point de se perdre dans les rêves de Vaisseau fantôme. Grâce à elles, n’importe quel objet a une vie 
sentimentale et deux chaises forment Le couple. La construction elliptique de (flick flight flimsy) Ernest Fenollosa 
met l’accent sur la complexité des langages et des lectures. Une question de conjoncture qui fait parfois que la 
petite histoire rejoint la grande dans l’ombre et la lumière de Two thousand walls (a song for jayyous).

le mercredi 4 juillet à 19h et le vendredi 6 juillet à 19h

aux Lices - 12 rue des Lices/7
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événements

soirée preview avec electro live act. Féminin 2007 de Mlle Heksenfee
La preview est constituée de films faisant partie de la sélection. Un premier rendez-vous avec les possibilités et 
les trésors d’inventions que recèlent ces images. C’est aussi un moment festif, à partager en deuxième partie 
de soirée aux sons envoûtants de Mlle Heksenfee. Sur la base rythmique, des paillettes de sons s’égrènent en 
douceur. Malaxés et déformés, ils transportent d’univers en univers sans rien enlever au tempo de la danse.

le 22 juin, à partir de 19h30 (projection à 20h - live à 21h), au Yup’ik - 11 rue de l’Arc/1°

vidéothèques
Dans l’absolu, l’ensemble des films peut être visionné, 230 au total. En effet, une vidéothèque à la carte permet de 
consulter gratuitement les vidéos reçues mais non retenues dans la sélection. Toutes ne sont pas expérimentales, 
à notre avis du moins. Mais on remarquera d’une part, des courts métrages d’animation richement composés 
provenant entre autres de Russie et de Turquie, d’autre part, l’apparition d’une tendance à l’harmonie spirituelle, 
et, dans tous les cas, une multiplicité rassasiante. Une deuxième vidéothèque pourra aussi être visitée. Cette 
dernière réunit les films sélectionnés comme expérimentaux lors des six précédentes éditions, soit 452. Ouverte 
durant le festival, elle l’est aussi à l’année.

vidéothèque à la carte : du 4 au 6 juillet, de 14h à 17h, aux Lices - 12 rue des Lices/7°
vidéothèque P’Silo : tous les jours sauf fériés, de 15h à 19h, au Videodrome - 8 rue Vian/6°

chroniques visuelles et sonores du festival : Go gO Go par P’Silo
Il nous fallait combler des vides. Alors, nous pleurerons sur le destin de M. de Maldamour. Sa vie n’a rien 
d’extraordinaire, mais les sentiments qu’il éprouve le conduisent à s’enfoncer plus avant dans la nuit. Rêve-t-il ? 
Les dragons n’existent pas, pas plus que les femmes fées. Pourtant, il aime. Pfffff, demain nous serons morts.

gO gO gO les chroniques visuelles : du 23 juin au 7 juillet tous les jours sauf le dimanche, de 10h à 18h45, 
 à l’Espaceculture - 42 La Canebière/1°, vernissage le lundi 25 juin à 18h

Go Go Go les chroniques sonores : du 2 au 7 juillet, à 11h30 - rediffusion à 16h30
sur Radio Grenouille 88.8FM - www.grenouille888.org

installation : Substance Nord, une proposition de dISTANCE fOCALE avec 360° et même plus
L’homme marche, il ramperait que son sort s’en serait peut-être amélioré. Pourtant, rien ne permet de l’affirmer 
et cette faculté n’a pas vocation à faire figure de malédiction. Or donc, l’homme voyage, traverse les frontières 
dressées par la géographie, les forêts tropicales à la verdure inextricable et les eaux infinies qui dessinent les 
côtes, passe les pics les plus hauts manquant s’étrangler par manque d’oxygène, se perd en chemin et fait des 
détours. Parfois, il lui arrive aussi d’être reconduit, sans égard envers l’exploit accompli à chacun de ses pas. 
A quelle négligence d’elle-même la pensée enfante-t-elle ? A quel dessein nourrit-elle son inquiétude en suivant 
les longues routes numérotées du port d’Anvers ? Ce port est si grand. Il s’y traite 150 millions de tonnes de 
marchandises par an, et s’y ambitionne un développement à 300. Il n’y a pas d’équivalence dans nos actes. Il 
faudra bien choisir.
Citoyens du monde, encore un effort !

du 30 juin au 7 juillet tous les jours même le dimanche, de 17h à 22h, au Filet - 8/10 rue Duverger/2°
vernissage le samedi 30 juin à 18h



ouverture : Filmer et punir de Pierre Merejkowsky
Le discours politique ne vise pas la polémique mais il ne peut s’en passer. C’est plus drôle. Imaginons un être 
parmi d’autres. Son goût pour la liberté est immodéré et il a pour l’amour, une réelle considération. Fort de 
cette heureuse nature, il s’expose, non comme un objet qui impliquerait une relation marchande, mais par une 
action concrète qui situe à chaque fois la place où naît une parole, et dans ce cas particulier, la sienne. Cette 
place est politique, elle interpelle publiquement, dans la rue, dans les assemblées et sur les écrans. Cela ne va 
pas sans difficulté, le personnage a des audaces hautes en couleurs, dont la plus remarquable se caractérise 
par une utilisation poussée de la logique, jusqu’à proposer ce qui ne se fait pas et ne s’attend pas, jusqu’au 
tourment lié au verbe. Des ressemblances avec le pilpul ? En se référant à cette méthode, on ne retiendra que 
l’art d’argumenter et de poser les questions. Celle-ci par exemple, le chant du coq ne salue-t-il pas plus la fin 
de la nuit que le début du jour ? Absurde, en aucune manière, plutôt l’évocation de ce que le langage construit. 
Au-delà de ses prises de position et de la chanson qu’il fredonne, cet homme enchante par cette curieuse façon 
qu’il a de rire avec le plus grand sérieux.

le 3 juillet, à 19h30, aux Lices - 12, rue des Lices/7° 
avant-première en présence du réalisateur - sortie en salle le 1er août.

clôture : Noli me tangere par la Cie Intermezzo
Deux pouilleux apparaissent sur scène, deux pas grand-chose. La preuve en est leurs pieds qui se présentent en 
tissus comme des bouts de pantoufles. La lumière traverse les membres en papier cristal cerclé de bois brut. Le 
plus petit ressemble à Arlequin avec ses papiers colorés. Pas de fils, deux hommes en noir les manipulent en se 
glissant derrière eux comme une ombre, chaussent les pantoufles et animent les marionnettes par le mouvement 
de leur corps. Et lorsque ces dernières enfilent leurs masques, les jeux sont faits. L’histoire sera triste. La 
création est insensible à ses créatures. De la demande que l’un adressera à Dieu, viendra le malheur de l’autre, 
et tout compte fait, le malheur de tous. Toute la verve et le burlesque de Dario Fo se retrouvent dans cette pièce 
qui s’anime de tous côtés et par toutes sortes de manipulations, théâtre de marionnettes, théâtre d’ombre, 
projection et Commedia dell’Arte. La salle s’esclaffe. Le chemin de croix est long.

le 7 juillet, à 20h30, aux Lices - 12, rue des Lices/7°

renseignements
P’Silo / festival Images Contre Nature
BP 12116 - 13203 Marseille cedex 01
tél/fax 04 91 42 21 75
icn@p-silo.org
www.p-silo.org

tarifs   
séance/spectacle : 4 eu, 2 eu (réduit)
carte pass : 15 eu, 10 eu (réduit)
entrée libre pour preview, expositions et vidéothèques
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programme espace

Porto pour moi de Renan LARZUL				    4mn15, couleur, stéréo, 2005, France
Porto pour moi est la traversée d’une ville en solitaire, sur une chanson d’amour d’Amalia Rodrigues… Le désir de 
découverte de l’architecture, des espaces, des couleurs, des ambiances de rue… offre au spectateur une carte 
postale animée…

TGV 231 de Didier FELDMANN 					     9mn, couleur, stéréo, 2006, France
TGV 231 est la suite conceptuelle de Pacific 231 réalisé en 1949 par Jean Mitry. TGV 231 n’est cependant pas la 
répétition moderne de Pacific 231 mais propose une vision autre de la même thématique : c’est un voyage de la 
“machine” TGV entre Paris et Avignon où se mélangent les esthétiques Figurative, Constructiviste, Futuriste et 
où se déroule et se combine la sémantique du trajet : vitesse, énergie, machine, mouvement, paysage, temps, 
fréquence, infrastructures.

Kaizer de Kotaro TANAKA						      10mn19, couleur, stéréo, 2006, Japon
Les images de Kaizer n’ont ni début ni fin mais se présentent sous forme de cycles. Dans ce film, la déformation 
ne veut pas dire dessin, elle est gardée comme signe du mouvement.

Urban Surfing de Marina CHERNIKOVA				    1mn30, couleur, stéréo, 2007, Pays-Bas
L’artiste tente de traduire l’énergie perçue (de la ville) en une perception énergique, au moyen d’un torrent 
d’images dans lequel le spectateur n’a pas d’autre alternative que de s’immerger entièrement, comme dans une 
vague. La représentation généralement acceptée de la ville comme une structure homogène et clairement unifiée 
ouvre le chemin à une perception dynamique, fragmentaire et individuelle de l’environnement urbain.

Vihr de Nelly-Eve RAJOTTE					     4mn12, couleur, stéréo, 2006, Canada
Des éléments architecturaux, la pluie, des passants sur une esplanade, tous ces plans se superposent et 
s’entrecroisent, accompagnés d’un extrait de Music for Airport de Brian Eno.

Genesis de Sébastien PESOT					     6mn20, couleur, stéréo, 2006, Canada
Lu par un astronaute de la navette Apollo 8, l’œuvre s’inspire d’un texte de la bible qui traite de la création du 
monde. L’idée de la Genèse devient le motif  pour une réflexion sur la création artistique autant que sur le désir 
de l’être humain de vouloir recréer son environnement.

Trains and Dreams de Dan NADANER				    1mn21, couleur, stéréo, 2007, États-Unis
Que ce soit voyager en train ou en rêve peut entraîner une fuite, une recherche ou une errance. La vidéo montre 
les gares, les jours perdus, à la dérive dans la baie, et la persistance des images dans l’esprit.

Secrètement au bord du monde de François PARIS			   2mn50, couleur, stéréo, 2007, France
Juxtaposant mes ressentis littéraires, esthétiques, je compose ma vidéo à partir de mes photographies comme 
un dialogue faisant l’écho à diverses approches narratives, où la poésie prime sur tout autre chose, ayant pour 
vocation de déceler un agencement sensible et “extra-ordinaire” du monde. Une écriture de “vacillement” à 
travers les détails de la vie, tout est prétexte à la métaphore et à la poésie des choses.

Sönemböör de Samuel BESTER					     12mn40, couleur, stéréo, 2006, France
Cinquième volet d’un travail commencé en 1996 sur l’île de Sylt (Allemagne du Nord) pour évoquer par l’image 
et le son la fragilité d’un paysage et les sentiments que l’on peut éprouver vis-à-vis d’un lieu dont la disparition 
est annoncée.

Le bonheur de Gaël BENTEIN					     21mn45, couleur, stéréo, 2007, Belgique
L’homme noir est très méchant. Je l’ai rencontré, il s’appelle Pierre Merejkowsky. Le deuxième fragment du cycle 
3 : le devenir, au suspense gothique, sa base un mystère inélucidable.
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programme ident i té

For Sore Eyes de Anders WEBERG					     2mn17, couleur, stéréo, 2006, Suède
For Sore Eyes est une autre exploration de l’ambivalente contemplation masculine et du (dés)ordre qu’elle 
engendre. C’est une réflexion suggestive sur la vie dans le sanatorium pyrotechnique de la liberté consumériste. 
Mais qu’est-ce que la liberté, réellement ?

Mannequins Harlequin de Jodie MACK				    2mn45, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
Une danse stroboscopique.

Untitled trilogy de Jorunn MYKLEBUST SYVERSEN			   7mn, couleur, stéréo, 2005, Norvège
Ce film a pour sujet le langage. Le langage des mots, le langage physique et le langage visuel. L’utilisation 
de langues étrangères renforce l’esthétique de l’image, le langage acquiert un autre rôle que celui d’outil de 
communication. Les voix créent l’intimité de la scène. Ces différentes langues mettent les textes à distance, alors 
que le sens est intense et inquiétant. Elles soulignent la construction de l’histoire et du travail.

Disconnected de Karl LIND					     3mn, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
Une femme assise attend près du téléphone tandis qu’un million de coeurs minuscules se brisent sur l’air répété 
d’une chanson triste et compassée. D’une façon ou d’une autre, tout penche toujours d’un côté, beaucoup plus 
que nous le voudrions.

One to One de Carol PEREIRA					     3mn33, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
Deux individus dans un seul costume se déplacent alors que d’autres s’invitent dans la danse.

House of  Tomorrow de Wilfried AGRICOLA DE COLOGNE		  3mn, couleur, stéréo, 2005, Allemagne
House of Tomorrow est le lieu de notre identité.  Il ne s’agit pas d’une maison en béton, ou d’un immeuble, mais 
d’un endroit sûr et protégé où l’on peut être soi-même, en tant qu’être humain. Cet être peut avoir des identités 
différentes dans des domaines différents - la sexualité n’en étant qu’une parmi d’autres.

Fugue de Galina MYZNIKOVA & Sergey PROVOROV			   18mn30, couleur, stéréo, 2007, Russie
Des jeunes gens venus pour un concert de musiques anciennes sont obligés, au lieu de prendre plaisir aux sons 
délicats des instruments, de lutter contre un vent qu’enflent des orgues. Dans la salle, les courants d’air soumis 
aux impulsions musicales, heurtent les auditeurs contre leur volonté. Les voix sont inaudibles mais se fraient 
parfois un passage à travers le bruit du vent et la musique. La forte pression de l’air fait naître des expériences 
psychophysiques combinées. Quelque chose cherche à établir un certain dialogue transcendantal, qui s’impose 
un temps mais disparaît ensuite… A un moment, le vent, accompagné du son grave et monotone de l’orgue, 
poussent les spectateurs assis et immobiles dans un indéniable état d’inconscience, une folle activité : une 
bagarre éclate au concert.

Pledge de Ann STEUERNAGEL				    6mn, couleur & n/b, stéréo, 2006, États-Unis
Pledge est un film de found footage, créé à partir d’une obscure collection de documentaires sur la guerre du 
Vietnam. Cette matière est tristement intemporelle et en donne une, avec l’abstraction du médium, à ruminer au 
sujet de la guerre, et plus heureusement à celui de la paix.

Oprahagogo de Scott MORRISON					     5mn30, couleur, stéréo, 2005, Australie
Quand elle dit yo ! alors les dames dans le studio répondent go go go !!

Last Request de Neil Ira NEEDLEMAN				    12mn, couleur, stéréo, 2007, États-Unis
Dada était un Dadaïste, et cela l’a conduit aux affaires. Maintenant, ce vieil homme mourant, ce prospère et 
extravagant magnat international regarde une des bizarreries vidéographiques de son père, et raconte ses 
querelles avec ce défunt papa. Leurs rapports étaient ceux de l’art contre le commerce ; l’ambiguïté et la 
surprise de l’amour contre le besoin d’ordre et de significations précises. D’un autre côté, cela peut s’entendre 
simplement et purement comme du baragouin.

Burning Love II de Jorunn MYKLEBUST SYVERSEN			   3mn50, couleur, stéréo, 2005, Norvège
Un petit garçon assis, habillé à la fois comme un eunuque et une geisha, chante avec son père qui joue de 
l’accordéon. Dans certaines scènes, l’enfant a un chien sur les genoux, continuant à chanter intensément faux et 
à gesticuler. La musique de cette vidéo est un mélange de folklore norvégien et de cette chanson faite de textes 
improvisés. Ce n’est pas une narration traditionnelle, exceptée dans le développement musical.
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programme mouvement

Cellular Activity : TANZ ! de Neil Ira NEEDLEMAN			   12mn30, couleur, sil, 2006, États-Unis
La dernière réalisation de ma série Cellular Activity, montre le mariage juif  ultra-orthodoxe de ma fille. Ce N’est 
PAS la vidéo de mariage que ma famille pensait récupérer. Mais ils devraient me connaître à présent ! Gare à la 
danse ?

Exploration de Johanna VAUDE					     18mn45, couleur, stéréo, 2006, France
Exploration : images scientifiques de l’intérieur du corps humain, des galaxies et des constellations, utilisées et 
transformées en un voyage poétique depuis l’infiniment petit vers l’infiniment grand...

Dubus de AV								        4mn09, n/b, stéréo, 2005, Russie
Un slow d’images du cinéma classique, mis en musique par Zelany Rashoho.

Can I have 2 minutes of  your time ? de Brigitta BÖDENAUER		 2mn, couleur, stéréo, 2005, Autriche
A partir d’un plan continu de deux minutes, la vidéo a été conçue en temps réel. Chaque photogramme a ensuite 
été imprimé sur  papier et ultérieurement redessiné, un par un, à la mine de charbon et à la peinture à l’huile. 
Scannés à nouveau, les photogrammes s’animent dans le résultat final.

Ritratto di famiglia de Carlo CAGNASSO				    5mn, couleur & n/b, stéréo, 2006, Italie
Un homme sort de sa maison et commence à courir. Une femme se promène dans un marché. Deux enfants jouent 
sur un tapis.

Die wand (trailer diagonale 2005) 
de Brigitta BÖDENAUER & Michael STROHMANN				    1mn, n/b, stéréo, 2005, Autriche
Le film se raye à... éclate de... frotte sur... la réalité/les médias... derrière, le désir, le mur, la réalité, les médias, 
la main, les rayures, à l’écran, se rompent, à la limite, éclatent, des médias, dans le désir, revenant à la réalité.

Sarajevo de HELLAIMORTH					     1mn20, couleur, stéréo, 2006, France
Clef  du tableau portant le même nom.

Energie ! de Thorsten FLEISCH					     5mn, n/b, stéréo, 2007, Allemagne
Tv et vidéo prennent vie par le contrôle d’un faisceau d’électrons dans un tube cathodique. Pour Energie !, 
du papier photo a été exposé à une décharge incontrôlée à haute tension d’approximativement 30000 volts, 
aménageant ainsi un instant donné pour créer un nouveau système de visualisation dans l’organisation des 
électrons.

Under twilight de Jean-Gabriel PÉRIOT				    5mn, couleur, stéréo, 2006, France
Beauté et/ou destruction.

Climax de Anthony ROUSSEAU					     1mn10, n/b, stéréo, 2006, France
Une construction filmique dont la ligne directrice est la traduction d’angoisses et de peurs infantiles...

D-CINÉ (3) de Sylvain LEGRAND					     7mn44, couleur, stéréo, 2006, France
Tissages visuels en variation.
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programme percept ion

Onion de Paul ABBOTT					     5mn23, couleur & n/b, stéréo, 2006, Royaume-Uni
Une sélection de ce qui fut observable au-delà d’une période de temps (épuisée).

What I saw on October 32, 1988 de Neil Ira NEEDLEMAN		  8mn30, couleur, mono, 2006, États-Unis
Le 32 octobre 1988 fut un bon jour pour voir les lumières, les ombres, les couleurs, les mouvements, les gens, les 
immeubles, la fumée, l’air, les trains et tout autre chose. Je me réjouis d’en avoir été témoin, la caméra toujours 
prête. Et je suis heureux de redécouvrir ces images 18 ans après leur prise de vue et finalement d’avoir eu le 
temps de les monter. Ce court poème vidéo s’apprécie un jour éclatant de soleil.

Motion Exercises de Flame SCHON					    9mn20, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
En première partie, nous avons treize tout petits textes en forme de “messages”, comme s’ils provenaient des 
habituels programmes télévisuels. En deuxième partie, succède le programme Daughter of Dada Return, le premier 
d’une série de nouveaux épisodes “à suivre” dans le genre bandes dessinées, introduisant actuellement mon 
concept original D and D.

Memoriam de Dan NADANER					     2mn29, couleur, stéréo, 2007, États-Unis
Memoriam est une réflexion sur la perte et la présence de multiples réalités dans nos pensées, à n’importe quel 
moment. La vidéo fait ressortir le contraste entre une tempête et un jour idyllique, le présent et le passé, voir 
directement et voir par le biais du souvenir et du dispositif  vidéo.

Another Hard Winter de Jonathan FRANCO			   8mn50, couleur & n/b, stéréo, 2007, Portugal
Un irrésistible battement de cœur et le bruissement d’ailes d’un colibri, provoquent les frissons d’une passion qui 
peuvent tous nous conduire vers le plaisir, la connaissance ou le danger. Les voyages immémoriaux vers l’inconnu 
sont évocateurs. Partir et arriver. Conflit et territorialité. Le rapport déséquilibré entre l’humanité et la nature 
environnante est reconnu. Destruction, constante reconstruction et foi sont les racines des tensions mystérieuses 
liant ces zones en transition. L’écotone.

Psycho(s) de Yuk-Yiu IP & ST					     12mn, couleur & n/b, stéréo, 2005, Chine
Psycho(s) est un remix live de Psycho d’Alfred Hitchcok et du remake qu’en a fait Gus Van Sant en 1998. Réalisé 
sur un logiciel conçu pour un traitement des films en temps réel, Psycho(s) juxtapose et condense les deux films, 
fabriqués à 40 ans d’intervalle, dans un torrent hypnotique d’images en miroir. Les images et les sons, suivant 
ou non la synchronisation, créent un état continu d’un déjà vu cinématographique qui hante et confond l’original 
et son double. Psycho(s) recycle les narrations originales, formant de nouvelles associations poétiques dans un 
cycle sans fin d’impressions parallèles.

Paysage avec miroir de Inès WICKMANN			   7mn, couleur, stéréo, 2006, Colombie/France
Un regard reflété dans le miroir est témoin de la métamorphose d’un paysage intime, onirique et souterrain.

The beautiful garden de Jonathan FRANCO				    4mn15, couleur, stéréo, 2007, Portugal
Le jardin, qui tient seulement dans un scénario de cinq vieilles photographies anonymes en noir et blanc, essaye 
de saisir un instant dans la relation d’un père avec ses trois enfants, mais il devient le centre de toutes les 
attentions et endosse un rôle prédominant de splendeur et de vie. La question humaine se révèle secondaire et 
apparaît presque en arrière-fond. Ce voyage dans la nature se termine sur des plans du jardin que je considère 
semblables aux photographies prises il y a des décennies.

Infinite Trajectory de Christin BOLEWSKI			   12mn23, couleur & n/b, stéréo, 2005, Allemagne
Infinite Trajectory est un essai audiovisuel inspiré par un texte du philosophe français Jean Baudrillard traitant des 
topiques d’une société post-moderne : les mass media électroniques font s’écrouler les barrières dans l’espace 
et le temps de la communication humaine, nous permettant d’interagir et de vivre sur une échelle globale, dans 
laquelle nous perdons l’identité de soi et le concept d’espace.
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Et puis l’amour de Catherine MENOURY				    14mn44, couleur, stéréo, 2007, Belgique
Caresser un chien, flatter. Faire des caresses en signe de tendresse. Caresser quelqu’un de la main, des lèvres, 
cajoler, câliner, embrasser, baiser. Faire des caresses, frôler, effleurer, tapoter, chatouiller, titiller, toucher, peloter, 
tripoter, s’immiscer.

Chez Sacha de Christophe GUÉRIN					    1mn44, couleur, stéréo, 2006, France
Chez Sacha, chausseur chic, une jeune fille au pair essaye une paire de bottes jaunes, mais le vendeur n’est pas 
très concentré car il entend des voix.

Pedestrians de Sérgio CRUZ				    5mn17, couleur, stéréo, 2006, Royaume-Uni
Pedestrians est un documentaire (danse visuelle) ayant pour sujet l’observation subtile d’une “danse” involontaire, 
dessinant des rapports comparatifs entre le danseur (interprète) et le piéton, univers réel de ses mouvements et 
de sa spontanéité. Dans l’observation (voyeurisme), mon intérêt me portait à être un collectionneur de faits, une 
sorte de conservateur traitant des événements qu’il aurait choisis, alignés et révélés.

Dire avec les yeux de Jean-Paul NOGUÈS				    6mn04, n/b, stéréo, 2007, France
Ton regard. Oui, c’est ça. Ton regard. C’est ton regard qui me parle. Ton regard qui me dit quoi. Ton regard qui 
me dit ça. Qui me dit qu’il me parle, qui me dit qu’il m’entend, qui me dit qu’il m’attend. Ton regard qui me 
regarde. C’est bien ça.

Camarades de Marik BOUDREAU					     2mn, couleur, stéréo, 2006, Canada
En 1976, j’ai voyagé avec un groupe de femmes en Chine populaire. Je photographiais alors avec un 35mm et de 
la pellicule diapositive Kodachrome. Camarades est une série de ces images photographiques, réapparues dans 
ma mémoire.

Sans statut de Marik BOUDREAU					     2mn19, couleur, stéréo, 2006, Canada
Réalisée à partir de sons et de slogans enregistrés entre autre lors d’une manifestation de sans papiers à Paris, 
en 2005, la vidéo explore la relation entre manifestation et architecture.

Un gars, une fille... et Dieu ! de Yves-Marie MAHE			   5mn, couleur, mono, 2005, France
La vérité ne porte pas de culotte.

Body of  war II de Isabelle SCHNEIDER				    4mn37, couleur, stéréo, 2007, France
La guerre sur toutes les tv. Je te garde en mémoire.

Les Mille et Un Soleils de Pigalle de Marcel MAZÉ			   30mn, couleur, mono, 2007, France
Documentaire expérimental. Deux jeunes maghrébins, gigolos par nécessité, parlent de leur condition de survie 
dans les bas-fonds de sex-shop à Pigalle, à Paris. En contrepoint, les images d’une vie répétitive dans leur univers 
quotidien : couloirs glauques, cabines maculées, gloryholes, films pornographiques. Toute idée d’affection y est 
terriblement exclue.
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(flick flight flimsy) Ernest Fenollosa de Ellen ZWEIG			   9mn32, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
En Chine, dans les parcs, les gens pratiquent le Tai Chi, l’anglais et le chinois. Chacun, dans l’espace de son 
langage, essaye de voir à l’intérieur de l’autre. Une personne brode le mot chinois “wen”, qui signifie langage ou 
culture. Des machines tracent des signes ressemblant à une langue. Un poète et un sinologue parlent d’Ernest 
Fenollosa, dont l’essai The Chinese Written Character as a Medium for Poetry a été source d’inspiration pour les 
poètes et source d’embarras pour les sinologues.

Mois de Brigitte PERROTO						     5mn40, couleur, stéréo, 2007, France
Quand j’étais petite, je m’écrivais des lettres à moi-même dans le futur.

Vaisseau fantôme de Anna WOCH & Simone RAPISARDA	 11mn, couleur & n/b, stéréo, 2005, Canada
Un voyage sans fin d’une mémoire sans amarres... ou peut-être juste un rêve : l’impossible retour d’un immigrant 
au pays de son enfance.

Mini-series de Kara HEARN				    11mn47, couleur, stéréo, 2007, États-Unis
Mini-series est une série d’événements tirés d’histoires, de rêves, d’expériences de première main et de fantasmes. 
Chaque scène utilise les techniques du cinéma et les chemins les plus simples possibles pour créer des fictions 
dépouillées de tout sauf  du pathos inhérent à ce genre. L’artiste travaille seule, jouant chaque rôle et utilisant 
l’ensemble des accessoires et des costumes lui tombant sous la main.

Let it go de Houssam HARFOUCHE					    4mn15, couleur, stéréo, 2007, France
Mon corps était là, mon âme est restée là-bas... et les mots introuvables.

Le Couple de Jimmy OWENNS					     1mn15, couleur, stéréo, 2006, France
Travail vidéo sur les notions de couple et de temps.

Two thousand walls (a song for jayyous) 
de Peter SNOWDON				    6mn23, couleur, mono, 2006, Belgique/Royaume-Uni
La nuit. Une terrasse à flanc de coteau. Des voix d’enfants. Un poème. Une ritournelle. Fragment de temps, moment 
hors du temps. Des figures-fantômes, qui peinent à exister, même ici, chez eux. Documentaire expérimental, 
tourné en Cisjordanie occupée.

A year de Mark STREET						      26mn, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
Un journal fait de lambeaux de vie et de films. Des pensées inquiètes, propres à l’homme mûr, tourbillonnent 
autour de moi à Brooklyn et me suivent en Caroline du Nord, et à la Nouvelle-Orléans (avant l’ouragan) et 
reviennent encore à la maison. A l’écriture de ce journal vidéo se mélangent des images abstraites en 35mm, 
sublimes, tentantes et suggestives, une élégie pour le celluloïd. Comme mes amis qui dérivent au loin, je me 
retire en moi-même. Le solipsisme se manifeste, et je le conjure, à peine. Je contemple mon corps tombant en 
morceaux, mes gosses en train de grandir, ce qui change et ce qui disparaît.
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soi rée  prev iew

preview
Composée de six films, un de chaque programme, la preview nous emmène dans l’intime observation de la nature 
et des hommes. Un regard tendre, amoureux, et en toute fin, ironique, posé sur des détails (une fleur, un rire, un 
mouvement de la main), les plus sûrs témoins du temps qui passe.

The beautiful garden de Jonathan FRANCO				    4mn15, couleur, stéréo, 2007, Portugal
Le jardin, qui tient seulement dans un scénario de cinq vieilles photographies anonymes en noir et blanc, essaye 
de saisir un instant dans la relation d’un père avec ses trois enfants, mais il devient le centre de toutes les 
attentions et endosse un rôle prédominant de splendeur et de vie. La question humaine se révèle secondaire et 
apparaît presque en arrière-fond. Ce voyage dans la nature se termine sur des plans du jardin que je considère 
semblables aux photographies prises il y a des décennies. 

Two thousand walls (a song for jayyous) 
de Peter SNOWDON				    6mn23, couleur, mono, 2006, Belgique/Royaume-Uni
La nuit. Une terrasse à flanc de coteau. Des voix d’enfants. Un poème. Une ritournelle. Fragment de temps, moment 
hors du temps. Des figures-fantômes, qui peinent à exister, même ici, chez eux. Documentaire expérimental, 
tourné en Cisjordanie occupée.

Dire avec les yeux de Jean-Paul NOGUÈS				    6mn04, n/b, stéréo, 2007, France
Ton regard. Oui, c’est ça. Ton regard. C’est ton regard qui me parle. Ton regard qui me dit quoi. Ton regard qui 
me dit ça. Qui me dit qu’il me parle, qui me dit qu’il m’entend, qui me dit qu’il m’attend. Ton regard qui me 
regarde. C’est bien ça.

Ritratto di famiglia de Carlo CAGNASSO				    5mn, couleur & n/b, stéréo, 2006, Italie
Un homme sort de sa maison et commence à courir. Une femme se promène dans un marché. Deux enfants jouent 
sur un tapis.

Sönemböör de Samuel BESTER					     12mn40, couleur, stéréo, 2006, France
Cinquième volet d’un travail commencé en 1996 sur l’île de Sylt (Allemagne du Nord) pour évoquer par l’image 
et le son la fragilité d’un paysage et les sentiments que l’on peut éprouver vis-à-vis d’un lieu dont la disparition 
est annoncée.

Disconnected de Karl LIND					     3mn, couleur, stéréo, 2006, États-Unis
Une femme assise attend près du téléphone tandis qu’un million de coeurs minuscules se brisent sur l’air répété 
d’une chanson triste et compassée. D’une façon ou d’une autre, tout penche toujours d’un côté, beaucoup plus 
que nous le voudrions.

electro live act. Féminin 2007
Composée et jouée avec le logiciel ableton et des instruments virtuels... basée sur le tryptique : répétitions, collages, 
sons synthétiques... cette performance sonore est définie dans un courant electro-progressive-expérimental.

Mlle Heksenfee 
Artiste autodidacte (depuis 1988), compositeur (depuis 2000), performeuse live (depuis 2005), Mlle Heksenfee 
est passionnée par la transformation de la matière sonore : voix, objets sonores, instruments acoustiques et 
virtuels, samples... Ses morceaux électro-acoustiques s’étendent du paysage sonore, ambiant jusqu’aux abords 
du dance floor.
heksenfee@tiscali.fr
www.heksenfee.com
www.myspace.com/heksenfee
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vidéothèques

vidéothèque à la carte
Toute programmation nécessite de faire des choix. C’est une lapalissade.
Décider de tout programmer tiendrait du marathon.
Pour expliquer notre point de vue et montrer ces films que nous avons aimés sans les sélectionner, qui nous ont 
étonnés et parfois dérangés, il existe la vidéothèque à la carte. Certains films ne correspondent pas à notre idée 
de l’expérimental, d’autres n’ont pu être placés dans les programmes. Dans tous les cas, ils fondent l’existence 
même du festival.
L’idée de départ est simple et ne date pas d’aujourd’hui : l’image est un langage en soi. Maintenant, quelle en est 
la traduction ? A cette question, une constatation : il n’y a pas une mais des réponses. Nous nous retrouvons dans 
la continuité des problématiques rencontrées par le cinéma expérimental. L’une d’elles nous semble importante, 
la façon de désigner les images. Le terme “expérimental” n’a jamais été considéré en mesure de définir la 
multiplicité des pratiques, avec ce petit plus, l’art de susciter la désapprobation. Qu’à cela ne tienne. Nous 
investissons ce mot comme suit : toutes images au service du sujet, du propos, du discours ou de l’histoire seront 
évacuées.
A chaque film s’analyse la qualité donnée à l’image, sans rapport avec une hiérarchie esthétique, pour comprendre 
son rôle et sa construction afin d’en affirmer ou non la présence majeure. A chaque fois, la réflexion se nourrit de 
l’image, jusque dans l’élaboration des programmes où l’on tient compte des correspondances et des différences 
que l’on trouvent dans les vidéos, tant au niveau de la forme que des thèmes ; un travail proche du montage.
La vidéothèque à la carte permet de voir les films écartés de la sélection et il n’en reste pas moins qu’ils sont le 
cœur du festival. Ils seront visionnés à la demande et en projection.

vidéothèque P’Silo
Elle recèle des merveilles auquel tout un chacun peut accéder.
Elle se trouve au Videodrome, un des rares vidéoclubs d’art et essai en France, et seule la passion du cinéma 
commandait l’ouverture d’un tel lieu il y a 7 ans.
Il comporte une mezzanine où l’on peut s’installer et consulter sur place, via un téléviseur, les vidéos faisant 
partie de la vidéothèque P’Silo. Celle-ci est majoritairement composée des films retenus comme expérimentaux  
à chaque édition du festival, soit 452 aujourd’hui. Une autre partie est dédiée aux productions de l’association. 
L’archivage se fait sur DVD, un catalogue est à disposition, avec index par auteurs et par films, synopsis et 
informations techniques. Ce dernier est téléchargeable sur notre site.
Plus qu’un rôle de conservation, elle offre la possibilité de regrouper des films venus de tout horizon et de 
contribuer à les diffuser malgré un circuit de distribution et de médias peu enclins à le faire.
Ces œuvres existent. Elles nous semblent précieuses.
La vidéothèque est ouverte tous les jours sauf  fériés. 
Elle prolonge le rendez-vous du festival.
Son accès est gratuit.
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chron iques

Go gO Go
les chroniques visuelles et sonores du festival

par P’Silo

Les chroniques du festival servent à le présenter mais ce n’est pas leur seule fonction. Elles doivent provoquer 
la perception d’une autre dimension, une dimension subspatiale. Elles se divisent en deux parties, l’une visuelle, 
l’autre sonore.

Toutes deux relatent l’histoire de M. de Maldamour. Cet homme perdu apprend au cours de ses aventures à 
mesurer la valeur des choses. Dans sa quête d’un avenir meilleur, il croisera de dangereuses situations, souffrira 
sans fléchir les affres de la tentation et la morsure de l’adversité. M. de Maldamour fait figure de héros moderne, 
confronté au doute, courant à sa perte mais revenant de tout. Un trait singulier souligne son caractère : c’est par 
inadvertance qu’il progresse. 

Les chroniques visuelles du festival gO gO gO s’exposent sous forme de tableaux. Les scènes les plus essentielles 
y sont vigoureusement brossées, comme cette rencontre avec un dragon. Les couleurs vives accentuent la tension 
d’une composition où la torsion des corps rend l’effroi du face à face. Le traitement très graphique mélange la 
ligne aux aplats colorés. L’épopée ainsi dessinée rythme l’espace. En son centre, on découvre le festival par le 
biais de ses bandes-annonces. Extrait après extrait, défilent toutes les images qui font cet événement.

Go Go Go, les chroniques sonores donnent vie et voix au personnage de M. de Maldamour ainsi qu’à toutes les 
créatures qui l’entourent. On cherche à créer un conte, d’une part en utilisant des musiques de films connues 
et propres à évoquer toutes sortes de décors, d’ambiances et d’actions, d’autre part en greffant par-dessus 
l’histoire avec ses dialogues et ses descriptions. La plupart du temps, le ton est extravagant et la morale, une 
fantaisie. Ces chroniques introduisent une présentation du festival, dates et programmation. Elles sont diffusées 
sur Radio Grenouille.


